
SOUVENIR UE LA FÊTE DE LA SAINT-JEAN-BAPTISTE

combattre avec énergie tout ce qui terni il détruire notre 
caractère national mai# noua devons respecter ehes les 
autres les droits que nous réclamons pour nous. La lutte 
que nous avons à faire est toute pacitique ; il ne s’agit 
plus de combattre des ennemis les armes à la main, mais 
de rivaliser comme race avec des frères par l’instruction, 
le travail et la probité.

***

Nous devons surtout travailler à nous rendre dignes 
de la grande mission que nous sommes appelés à accom­
plir sur cette terre libre d’Amérique ; et pour cela nous 
devons nous inspirer dos belles traditions de patriotisme 
des grands jours d’autrefois. Ce patriotisme doit être 
éclairé, sincère, généreux, mais il ne doit pas être exclu­
sif ; rumour de son pays n’implique pus la haine des 
autres peuples; on peut aimer sa patrie, sans haïr 
celle de sou frère. On prouve moins son patriotisme sui­
te champ de bataille, en tuant ses semblables, en ruinant 
et dévastant, qu'on le prouve au sein de la paix, en 
encourageant la culture des arts, en aidant l’œuvre si 
grande et si belle de la colonisation, en développant les 
ressources de l’agriculture, en améliorant le sort du 
peuple, eu lui donnant de bonnes lois, en soulageant ses 
misères et en l’aidant, ii supporter les lourds fardeaux de 
la vie. “La véritable patriotisme, a dit un homme 
d’Etat, consiste il enrichir son pays, plutôt qu’il ravager 
les pays voisins.”

8i les Canadiens qui sont tombés sur le champ d’hon 
neur et qui sont morts sur l'échafaud sont dignes do 
notre admiration ; si l’apineau et Nelson ont droit à notre 
admiration pour les luttes héroïques qu’ils ont faites dans 
l’intérêt de leurs concitoyens, les Laval, les Lafontaine, 
les Baldwin, les Morin, et les viger, et , ayons le courage 
de le dire, les Dorion et les Cartier, peuvent compter sur 
notre reconnaissance, parce qu ils ont contribué par leur 
travail et leur initiative intelligente, au progrès et il 
l’agrandissement de notre patrie, il la conservation de 
notre nationalité et au prestige de la race française en 
Amérique. Et n’oublions pas notre clergé, si distingué 
et si national, en fondant ces maisons d’éducation qu’on 
admire tant et dont on a droit d’être fiers, il a donné des 
preuves irrécusables d'un véritable patriotisme. Ajou­
tons que les apôtres de la colonisation sont des patriotes 
et qu'il faudrait bien des ministres pour éclipser les ser­
vices rendus au pays parles pères Labello et Laçasse, dont 
le dévouement sans bornes démontre il l’évidence que le 
prêtre reste citoyen et que la religion sert toutes les 
grandes causes.

Nous ne devons jamais oublier qu® noire ennemi le 
plus dangereux, c’est nous : les Canadiens qui ne parlent 
pas notre langue ne sont pas des ennemis ; ils ne sont 
que des émules ; ils ont cessé d'être nos ennemis le jour 
oit, obéissant aux lois de la civilisation, l'Angleterre, 
sous la noble inspiration d’une relue illustre, nous a con­
viés au banquet des libertés politiques. Dès ce jour-lit

nous sommes devenus tous solidaires et avons pris l'enga­
gement solennel d'oublier les vieilles haines et «le les 
sacrifier au profit des institutions nouvelles,gage précieux 
d’un avenir plus heureux. N’oublions jamais ces vérités 
si nous voulons ne pas voir disparaître le calme qui a 
suivi la tempête de 1837. Liés les unes aux autres, 
comme les branches d’un même arbre, les diverses races 
qui vivent au Canada doivent accepter cette solidarité 
de leur existence, que les circonstances plutôt que leur 
volonté leur ont imposé ; elles doivent se nourrir de la 
même sève, et notre sol est assez riche pour leur en four­
nir en abondance. Et puisque les unes sont forcées «le 
renoncer à l’espoir de régner sur les ruines des autres, 
ell«-s doivent toutes s'unir d’une manière sympathique, 
avec une noble et généreuse franchise et travailler «le 
concerté, assurer les destinées que la Providence nous 
ménage. L’intérêt général du Cumula, qui est notre 
pat rie commune, doit dominer les intérêts «le race et «1e 
caste ; nous ne devons lias oublier, nous, les habitants «le 
ce pays, appelés iX créer un grand peuple, «pie si nous 
sommes Français, Anglais, Ecossais ou Irlandais, nous 
sommes aussi Canadiens; et que ce titre peutsulllre à 
notre orgueil, comme il doit satisfaire notre légitime 
ambition. Nous descendons des plus fortes races du 
inonde et nous sommes appelés, non à perpétuer sur ce 
continent des haines surannées, mais à y constituer une 
grande nation dont les destinées sont belles dans les «les- 
seins providentiels.

Disons avec Lamartine, en présence du noble repré­
sentant d’une de ces illustres races ;

“ C’est il l'union de ces «leux peuples que nous devons 
ce jour de bénédictiou dans les trois mondes; resserrons 
notre alliam-e dans les liens de cette fraternité européenne 
dont vous êtes les missionnaires près «le nous. Une poli­
tique mesquine et jalouse, une politique «jui voudrait 
rétrécir le monde pour que personne n'y eut de pkve que 
nous, une politique qui prend pour inspiration les vieilles 
antipathies nationales, au lieu «le s’inspirer des sympa­
thy's; «iette politique, messieurs s’efforce en vain de bri­
ser ou «le relftcher par <l«is tiraillements pénibles, les 
relations qui unissent l’Angleterre et, la France. L’An­
gleterre et la France resteront unies ; nous sommes A nous 
«leux le piéih'stal «les droits «lu genre humain. La liberté 
du monde a un pi«>d sur le sol britannique, unjpied sur le 
sol français ; la liberté, la civilisation pacifique s’écrou­
leraient, une seconde fois dans les Ilots «le sang si nous 
nous sépnri«ms........”

“ Quand les mêmes pensées se communiquent, se pénè­
trent ainsi «X travers les langues, les intérêts, lesdistanccs ; 
quand les Ames «le deux grands peuples sont d’intelligence 
par l'élite «le leurs citoyens et commencent «X comprendre 
la mission de liberté, de civilisation, de développement 
que la Providence leur assigne en commun; quand cette 
intelligente harmonie, cet accord, reposent sur la base de 
princip«‘S éterni-ls aussi hauts que Dieu qui les inspire, 
aussi impérissables que la nature, ces peuples échappent, 
par la hauteur de leurs instincts, par l'énergie de leur 
attraction, aux dissidences qui voudraient en vain les 
désunir.”


